
CRITIQUE, opéra. LILLE, Opéra
de Lille, le 10 février 2026.
JANACEK  :  L’Affaire
Makropoulos. A. Stundyte, D.
Pivniskyi, R. Adams, J.Hnyk…
Kornel  Mundruczo  /  Dennis
Russell Davies

Le souffle de l’éternité a balayé la scène de
l’Opéra de Lille dans une reprise de la production

acclamée de L’Affaire Makropoulos écrite par le
maître tchèque Leoš Janáček. Signée par le

cinéaste et metteur en scène hongrois Kornél
Mundruczó, cette réalisation initialement créée

pour l’Opéra des Flandres en 2016, a été ravivée
pour la scène lilloise avec une intelligence
scénique et une force musicale remarquables.

L’union de la direction inspirée de Dennis Russell
Davies à la tête de l’Orchestre National de Lille

et d’une distribution solide, menée par
l’électrisante Ausrine Stundyte, a offert une

soirée d’opéra d’une profonde réflexion
philosophique et d’une rare intensité dramatique.

 

Le  choix  de  confier  cette  œuvre  à  Kornél  Mundruczó  s’est
révélé  une  brillante  idée  (d’Aviel  Cahn  à  l’époque…).  Le
directeur hongrois, dont le travail oscille constamment entre
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réalisme  brut  et  transcendance,  trouve  dans  le  livret  de
Janáček un terrain d’expérimentation idéal. En lieu et place
du traditionnel décor naturaliste, Mundruczó et sa scénographe
Monika  Pormale  proposent  un  espace  épuré,  fluide  et
cinématographique. L’action, bien que restant ancrée dans le
Prague  des  années  1920,  est  transposée  dans  des  décors
abstraits qui suggèrent plus qu’ils ne montrent. L’étude de
l’avocat Kolenatý du premier acte devient un bureau aux murs
de verre et de métal, froide cathédrale administrative où
s’empilent  des  archives  comme  des  preuves  du  temps  qui
s’écoule. La chambre d’hôtel du dernier acte, espace de la
révélation  ultime,  est  un  lieu  de  confinement  presque
aseptisé, baigné par les lumières cliniques de Felice Ross, où
l’héroïne semble prisonnière de sa propre existence.

Mundruczó excelle à matérialiser l’aliénation d’Emilia Marty.
Il utilise la vidéo avec parcimonie, projetant parfois des
fragments  d’archives,  des  visages  flous  ou  des  paysages
évanescents, comme des échos des nombreuses vies passées du
personnage. Sa direction d’acteurs insiste sur la physicalité
: les protagonistes sont souvent isolés au milieu de vastes
espaces,  leurs  gestes  empreints  d’une  lassitude  ou  d’une
tension palpable. Ce traitement visuel renforce magistralement
le  propos  central  de  l’œuvre  :  une  vie  étirée  sur  trois
siècles brûle les sentiments, laissant place à un détachement
glacial et à une fatigue métaphysique.

Le  grand  événement  de  cette  reprise  fut  l’arrivée,  en
remplacement  de  Véronique  Gens,  de  la  soprano
lituanienne  Ausrine  Stundyte  dans  le  rôle-titre  d’Emilia
Marty.  Spécialiste  des  héroïnes  tourmentées  (Ah  ses
incarnations de Lady Macbeth de Mtensk et autre Renata (dans
L’Ange  de  feu  de  Prokofiev)  à  Lyon  !…),  l’incandescente
soprano  lituanienne  a  apporté  une  profondeur  psychologique
vertigineuse  au  personnage.  Vocalement,  son  instrument  est
d’une souplesse et d’une puissance intimidantes, capable de
lignes lyriques d’une grande pureté comme d’éclats dramatiques



qui transpercent l’orchestre. Scéniquement, elle incarne à la
perfection la femme-centenaire : une beauté marmoréenne, un
port altier, mais surtout un regard d’une infinie lassitude,
traversé  par  des  éclairs  d’ironie  ou  de  désespoir.  Son
monologue  final,  où  elle  révèle  son  secret  et  renonce  à
l’élixir,  fut  un  moment  d’une  densité  dramatique  absolue,
porté par une vocalité à la fois fragile et lumineuse.

 

 

Elle  était  entourée  d’un  ensemble  de  comprimari  d’une
remarquable cohésion, à commencer par Robin Adams qui a campé
un Baron Jaroslav Prus rigide et méfiant, dont la prestance de
baryton  s’est  peu  à  peu  fissurée  pour  laisser  voir  la
fascination puis la blessure paternelle. Son chant, précis et
autoritaire, a parfaitement servi la complexité du personnage.
Denys Pivnitskyi (Albert Gregor) a offert son ténor ardent et
désespéré, traduisant avec une énergie juvénile l’obsession
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amoureuse  et  l’avidité  du  jeune  héritier.  Son  engagement
scénique était total. Jan Hnyk (Dr Kolenatý) a impressionné
par sa basse solide et son autorité naturelle, incarnant avec
justesse l’homme de loi pragmatique et légèrement cynique,
déstabilisé par les révélations surnaturelles de Marty. Jean-
Paul Fouchécourt (Comte Hauk-Šendorf) a apporté une touche de
pathos et de folie douce avec une composition mémorable. Son
timbre ténor gardant des couleurs claires, il a été touchant
en  vieillard  sénile  revivant  un  amour  perdu.  Dans  le
personnage  clé  de  Krista,  Marie-Andrée  Bouchard-Lesieur  a
déployé  une  émouvante  voix  de  mezzo,  contrastant  avec  la
froideur de Marty. Son jeu a traduit l’admiration puis le
rejet  de  la  jeune  chanteuse  face  au  «  modèle  »  qu’elle
idolâtre.  Florian  Panzieri  (Janek)  a  su  rendre  avec
sensibilité la naïveté et la tragique passion du jeune fils de
Prus, tandis que Mathilde Legrand, dans les doubles rôles de
la Femme de ménage et de la Servante d’hôtel, a apporté une
présence vocale et dramatique notable.

La grande force de cette production a également résidé dans la
symbiose  parfaite  entre  la  scène  et  la  fosse.  Le  chef
américain Dennis Russell Davies a dirigé l’Orchestre National
de Lille avec une maîtrise et une compréhension intime de la
partition de Janáček. Il a su exalter la nervosité rythmique,
les couleurs instrumentales acides et les brusques changements
d’atmosphère qui caractérisent cette musique. Russell Davies a
surtout fait ressortir le paradoxe musical de l’œuvre : une
surface fragmentée, composée de motifs courts et répétitifs,
qui traduit l’agitation du monde et la superficialité des
interactions,  sous  laquelle  couve  un  lyrisme  intense  et
douloureux, libéré seulement dans les moments de vulnérabilité
extrême du personnage principal. L’orchestre a répondu avec
une agilité et une puissance sonore magnifiques, créant une
tension dramatique continue, du prosaïsme du bureau d’avocat à
l’épure tragique de la chambre d’hôtel.

Ensemble,  tous  ces  fabuleux  artistes  ont  donné  vie  à  la



question vertigineuse posée par Čapek et Janáček : une vie
sans fin est-elle encore une vie ? La réponse, glacée et
magnifique, résonne longtemps après la chute du rideau.
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GRAND-THÉÂTRE  DE  GENEVE.  R.
STRAUSS  :  Salomé  (nouvelle
production). Du 22 janvier au
2  février  2025.  Kornél
Mundruczó  /  Jukka-Pekka
Saraste

La jeune Salomé est une figure parmi les
plus provocantes de l’opéra : sensuelle,
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éblouissante, voluptueuse et barbare :
elle fait décapiter le prophète Jokaanan
(/ prophète Jean le Baptiste) pour mieux

baiser ses lèvres écarlates… l’image
renvoie au fantasme le plus torride,
sulfureux même, sexuel et cannibale.

D’autant plus glaçant et insupportable de
la part d’une très jeune fille.

 

Première victime de sa lascivité triomphante, son beau-père
Hérode, tétrarque de Galilée, cède à son caprice et donne
l’ordre de lui livrer la tête sur un plateau. En 1904, Richard
Strauss saisi par l’horreur fascinante qui se dégage de la
pièce d’Oscar Wilde se passionne pour l’épisode biblique et
l’adapte en opéra. Et quel opéra ! Comme son sujet et son
héroïne, d’un symphoniste flamboyant, enivrant voire écœurant…
En 1905 à Dresde, l’opéra et deux scènes insupportables alors
(la danse des 7 voiles quand l’adolescente suave se dénude
totalement devant Hérode ; puis quand Salomé se délecte en
baisant les lèvres de la tête coupée…) suscitent un scandale
retentissant qui révèle surtout le génie du jeune Strauss,
alors  au  début  d’une  carrière  lyrique  parmi  les  plus
importantes  de  l’Histoire.  Orientalisante,  organique  voire
orgiaque, convulsive et lascive, la fosse orchestrale éblouit,
captive, envoûte jusqu’à la transe. Elle exprime la cruauté
franche  d’une  antiquité  fantasmée  et  aussi  les  pulsions
inconscientes du désir de chaque personnage. Richard Strauss
récidivera en 1909 avec Elektra, tout aussi éruptive où là
encore c’est la puissance de la psyché qui emporte les âmes
tourmentées. Salomé est submergée par son désir ; Elektra par
sa haine et son désir de vengeance…

 



Les spectateurs du Grand Théâtre de Genève retrouve le metteur
en scène et réalisateur hongrois Kornél Mundruczó ; après
L’Affaire Makropoulos de Leoš Janáček (2020), Sleepless de
Peter Eötvös (2022), Voyage vers l’Espoir de Christian Jost
(2023),  son  regard  sur  Salomé  est  tout  aussi  radical  et
explicite. Avec la complicité de Monika Pormale, qui signe
décors et costumes, il éclaire Salomé d’un jour contemporain
que la psychanalyse ne renierait pas. Exit le palais galiléen
antiquisant, lieu de stupre et de pouvoir, … le metteur en
scène imagine un vaste penthouse luxueux à New York dans un
style à la Buñuel, entre féerie et cauchemar, surréalisme et
expressionnisme cru. L’appartement est la scène où se déchire
la famille recomposée d’Hérodiade, épouse du tétrarque voyeur,
Hérode, et sa fille, la sublime et si jeune Salomé, héroïne
qui  cristallise  toutes  les  passions,  entre  érotisme  et
obsessions.

 

Le chef finlandais Jukka-Pekka Saraste dirige l’Orchestre de
la  Suisse  Romande,  portant  le  chant  juvénile  et  trouble
d’Olesya Golovneva aux côtés de Gábor Bretz (Jokanaan déjà
remarqué à Salzbourg 2018 dans la mise en scène de Roméo
Castellucci),  Tanja  Ariane  Baumgartner  (Hérodiade),  figure
maternelle  elle  aussi  radicale,  déjà  applaudie  depuis  sa
Clytemnestre  dans  Elektra  (2022)…  Nouvelle  production
événement.

 

____________________________



GRAND-THEATRE DE GENEVE
Richard STRAUSS : Salomé –

 Livret d’Oscar Wilde,
traduction allemande de Hedwig

Lachmann et arrangé par le
compositeur –  Créé le 9

décembre 1905 à l’Opéra Royal de
Dresde. Dernière fois au Grand
Théâtre de Genève en 2008-2009.

Nouvelle production

Les 22, 25 et 31 janvier 2025 – 20h  / 27 janvier 2025 – 19h /
 29 janvier 2025 – 19h30 enfin  2 février 2025 – 15h

Infos et réservations directement sur le site du Grand Théâtre
de Genève :

https://www.gtg.ch/saison-24-25/salome/

 

Chanté en allemand avec surtitres en français et anglais –
 Durée : approx. 1h45 sans entracte*

 

DISTRIBUTION 

Direction musicale Jukka-Pekka Saraste
Mise en scène Kornél Mundruczó

Collaborateur à la mise en scène : Marcos Darbyshire
Scénographie et costumes : Monika Korpa
Lumières : Felice Ross
Dramaturgie : Kata Wéber
Chorégraphie : Csaba Molnár

 

Orchestre de la Suisse Romande

Salomé, fille d’Hérodias Olesya Golovneva
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Jochanaan, le prophète Gábor Bretz
Herodes, tétrarque de Judée John Daszak

Herodias, femme d’Herodes Tanja Ariane Baumgartner
Narraboth Matthew Newlin

Le page d’Herodias Ena Pongrac
Premier soldat Mark Kurmanbayev
Deuxième soldat Nicolai Elsberg
Premier Juif Michael J. Scott
Deuxième Juif Alexander Kravets
Troisième Juif Vincent Ordonneau
Quatrième Juif Emanuel Tomljenović
Cinquième Juif Mark Kurmanbayev

 Premier Nazaréen Nicolai Elsberg
Deuxième Nazaréen Rémi Garin

Un cappadocien Peter Baekeun Cho

 

__________________________________

 


